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G. de MONBRISON, château de 8aint-Roch , par Au- 

villar (Tarn-et-Garonne) 19 juin 1883 
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ESPÉRANDIEU, #, lieutenant, professeur à l'école de 

Saint-Maixent 26 mai 1885 
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L'abbé Auguste BRUGUIÈRE, aumônier de l'Hôtel- 

Dieu, missionnaire apostolique, à Mazamet (Tarn). . 23 février 1886 

L. db NEUVILLE, à Livarot (Calvados) 15 février 1887 

De CRAZANNES, $f, sous-intendant militaire, rue 

Léonce-Reynaud, 10, à Paris . . 15 février 1887 

DELORT, ft , capitaine du génie , rue Honoré-Tessier, 

à Bordeaux 15 février 1887 
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C" db BERTIER-PIN8AGUEL, château de Pinsaguel 

(Haute-Garonne) 19 avril 1887 

Ed. FLOUE8T, à Paris 10 mai 1887 

Marcel DALY, ingénieur, sous-directeur de la Revue 

générale d'architecture , 51 , rue des Écoles , à Paris. 12 juillet 1887 
Gilbert GO U DIE, trésorier de la Société des antiquaires 

d'Ecosse , à Edimbourg 6 mars 1888 

Louis FÉDIÉ, président de la 8ociété des Arts et 

Sciences , à Carcassonne 13 mars 1888 

Baron Raymond Db BOUGLON, au Pradas par La Bas- 
tide d'Armagnac (Landes) 27 mars 1888 



SOCIÉTÉS AVEC LESQUELLES ON FAIT ÉCHANGE DE PUBLICATIONS 



FRANCE ET ALGÉRIE. 



Aoen (Société d'agriculture, sciences et arts (?) — Lot-et-Garonne. 

Alais (Société scientifique et littéraire d y ) — Gard. 

Albi (Revue du département du Tarn). 

Alger (Société des sciences naturelles cf) — Algérie. 

Alpes (Basses-) (Société scientifique et littéraire des) — Digne. 

Alpes (Hautes-) (Socfcié cC études des) — Gap. 

Alpes-Maritimes (Société des lettres, sciences et arts) — Nice. 

Amiens (Académie des sciencee et lettres cT) — Somme. 

Annecy (Société florimontane d") — Savoie. 



— 6 — 

Arièoe (Société des sciences , des lettres et arts de V) — Foix. 

Aveyron (Société des lettres, sciences et arts de l') — Rodez. 

Bellby (Bulletin d'archéologie chrétienne) — Doubs. 

Besançon (Académie des sciences, lettres et arts de) — Doubs. 

Béziers (Société archéologique de) — Hérault. 

Bordeaux (Société archéologique de) — Gironde. 

Bouloonb-sur-Mer (Société académique de) — Pas-de-Calais. 

Bourges (Société des antiquaires du Centré) — Cher. 

Bourges (Société littéraire, artistique et scientifique du Cher). 

Brest (Société académique de) — Finistère. 

Carcassonne {Société des arts et sciences de) — Aude. 

Chalon-sur-Saône (Société archéologique de) — 8aône-et-Loire. 

Chambéry (Académie des sciences , lettres et arts de) — Savoie. 

Chambéry (Société savoisienne d'histoire et d'archéologie de) — 8avoie. 

Charente (Société archéologique de la) — Angouléme. 

Château-Thierry (Société historique de) — Aisne. 

Comminges (Société des études du) — Saint-Gaudens (Haute-Garonne). 

Compiègne (Société historique de) — Oise. 

Constantinb (Société archéologique de) — Algérie. 

Côtb-d'Or (Commission des antiquités de la) — Dijon. 

Corrèze (Société historique et archéologique de la) — Brive. 

Côte-d'Or (Société d'archéologie, d'histoire et de littérature de Beauné). 

Cotbs-du-Nord (Société d'émulation des) — Saint-Brieuc. 

Creuse [Société des sciences et d'archéologie de la) — Guéret. 

Dax (Société de Borda) — Landes. 

Deux-Sèvres (Société de statistique des) — Niort. 

Doubs (Société d'émulation du) — Besançon. 

Drôme (Société d'archéologie de la) — Valence. 

Havre (Société nationale havraise du) — Seine- Inférieure. 

Hippone {Académie d') — Algérie. 

Ille-et- Vilaine (Société archéologique de) — Rennes. 

Laon {Société archéologique de) — Aisne. 

Lille (Société des sciences, agriculture et arts de) — Nord. 

Limousin (Société archéologique du) — Limoges. 

Lot (Société des études du) — Cahors. 

Lorraine {Société archéologique de) — Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Lyon {Académie des sciences, belles-lettres et arts de) — Rhône. 

Lyon {Société littéraire, historique et archéologique de) — Rhône. 

Maçon (Académie de) — 8aône-et-Loire. 

Mans (Le) (Revue historique et archéologique du Maine). — Sarthe. 

Marne (Société d'agriculture de la) — Châlons. 

Marseille (Société de statistique de) — Bouches-du- Rhône. 
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Toulouse (Société académique franco-hispano-portugaise dé). 

Toulouse (Société d'histoire naturelle de). 

Touraikb [Société archéologique de la) — Tours (Indre-et-Loire). 

Vab (Académie du) — Toulon. 

Vab (Société d'agriculture, de commerce et d industrie du) — Dragui- 
gnan. 

Var (Société des études scientifiques et archéologiques de la ville de 
Draguignan). 

Yauolusb (Mémoires de V Académie de) — Avignon. 

Veiidômb (Société archéologique , scientifique et littéraire de) — Loir-et- 
Cher. 

Vosges (Société d'émulation des) — Epinal. 

Yonne (Société des sciences historiques et naturelles de V) — Auxerre. 

• 

ÉTRANGER. 



Alsace-Lorraine. 



Mets (Académie de). 



Amérique. 



Davbnport (Academy). 

Washington (Annual report of Smithsoniam institution). 
Washington (Annual report of the bureau of ethnology). 
Washington (Anthropological institution). 

Angleterre. 

Royal archmological Institute of Qreat Britain. 

Royal Institution of Great Britain. 

Société des antiquaires d'Ecosse — Edimbourg. 

Belgique. 

Belgique (Académie d'archéologie de) — Anvers. 
Belgique (Académie royale de) — Bruxelles. 
Bruxelles (Commission royale dart et d archéologie). 
Société royale de numismatique belge — Bruxelles. 
Charleroi (Société paléontologique et archéologique de). 
Liège (Société libre d émulation de). 
Liège (Institut archéologique liégeois). 
Namur (Société archéologique de). 
Nivelles (Société archéologique de). 
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Egypte. 

Egyptien {Institua — Le Caire. 

Espagne. 

Madrid (Real academia de la historia). 

Italie. 

Modènb (Académie royale des lettres et arts) . 
Cambrino [BuUelino di numismatica e sfragistica). 

Portugal. 

è 

Libboa (Academia real dos sciencias de). 

Lisboa (Real associacao dos architectos civis, etc.). 

Russie. 

Russib (Commission impériale archéologique de) — Saint-Pétersbourg. 



Séanoe extraordinaire du 8 novembre 1887. 

Présidence de M. Lapibrrb. 

La 8ociété se réunit extraordinairement, bien que la période des vacances 
ne soit pas écoulée, pour entendre une communication de M. Dbloumb qui 
donne lecture du rapport suivant : 

Messieurs , 

A une date que je ne saurais oublier, puisqu'elle se rapproche de celle 
ou vous avez bien voulu m'ad mettre dans votre Société, nos législateurs 
ont fait œuvre de conservateurs intelligents et éclairés. 

Le 30 mai 1887, ils ont édicté une loi, promulguée le lendemain, que 
les Sociétés archéologiques ne peuvent laisser dans l'ombre et, je vais plus 
loin , dont l'exécution leur semble en partie réservée. 

Après une bien longue période d'incubation, la loi relative à la con- 
servation des monuments et objets d'art ayant un intérêt historique ou 
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artistique a enfin vu le jour. — Elaborée en 1871 , sur l'initiative de la 
commission des monuments historiques , présentée aux chambres en 1878, 
longuement discutée dans les commissions ou les bureaux , ce n'est que 
dix-sept ans après la première proposition qu'elle a acquis la force de sau- 
ver ce qui reste encore des vieux souvenirs d'autrefois. 

Ne négligeons pas cependant l'occasion, lorsqu'elle se présente, de re- 
mercier les élus du suffrage universel d'avoir su faire trêve aux discussions 
politiques pour s'occuper de questions intéressant l'histoire et l'art. Celles-là 
ne soulèvent pas d'autres passions que la passion des recherches patientes 
et obstinées qui enrichissent la science. Elles arrivent toujours au résultat 
patriotique de conserver et de montrer aux autres nations les preuves des 
efforts et des productions glorieuses de nos ancêtres : Oloriœ Majorum. 

Nous devons d'autant plus nous féliciter de la loi du 30 mars 1887 
qu'elle donne une sanction et un corps aux desiderata des Sociétés archéo- 
logiques. 

A ces Sociétés revient l'honneur d'avoir conservé ce qui a survécu des 
œuvres merveilleuses de nos devanciers, d'avoir fait naître dans l'esprit 
public le goût des choses anciennes , d'avoir fait comprendre l'utilité d'étu- 
dier jusqu'aux plus petites traces du passé, d'avoir provoqué l'organisation 
de la commission des monuments historiques, qui a déjà rendu tant de ser- 
vices sans l'appui d'une vraie loi, et d'avoir enfin fait éclore celle du 30 
mars 1887. 

Cette loi , il faut le dire , peut devenir une providence, pourvu qu'elle ne 
reste pas à l'état de lettre morte. 

« Jusqu'à une époque tout à fait récente, » dit Larousse au mot Monu- 
ments historiques, « on s'était peu soucié de la conservation de ces anciens 
» vestiges des siècles passés ; mais les exploits des bandes noires en avaient 
» fait disparaître un si grand nombre que la France se vit menacée de 
>» perdre la plupart de ses richesses architecturales , et les archéologues , 
» qui n'avaient cessé de se lamenter , obtinrent enfin gain de cause. Dès 
» 1830 un crédit spécial fut affecté à la création d'un comité spécial chargé 
9 de déterminer les monuments historiques et d'en faire le classement. Des 
» subventions furent en outre accordées pour exécuter sur les monuments 
» classés les réparations nécessaires. * . 

Voilà l'origine de la commission des monuments historiques. 

C'est en vain que l'on rechercherait une loi antérieure à celle dont nous 
nous occupons, donnant à la commission des monuments historiques la 
puissance nécessaire à la conservation de tout ce qui intéresse l'histoire ou 
l'art au point de vue national. Des subventions portées aux budgets, des cir- 
culaires ministérielles, quelques décrets de réglementation, voilà toutes les 
ressources dont elle a pu disposer pour arriver aux résultats très impor- 
tants qu'elle a su obtenir. 
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• On a pa se convaincre de la fragilité d'une législation qui ne repose 
» que sur une série de circulaires ministérielles plutôt acceptées qa'obéies. 
• Vires ont été , surtout dans ces derniers temps , les préoccupations de 
» l'art, de la science, de l'administration. * Quoique leur ouvrage porte la 
date de 1835, j'y ai trouvé le texte de la loi du 30 mars 1887 qui n'était 
encore qu'un projet, comme j'y ai trouvé les renseignements de fait sur la 
commission des monuments historiques, dont je vous ai lu un succinct 
résumé. (C'est à notre excellent confrère M. Lapierre que je dois la com- 
munication du livre de MM. Oupré et OUendorf v qui se trouve à la biblio- 
thèque de la ville.) 

Que de chefe-d 'œuvres de l'art , que de monuments de l'histoire exis- 
taient encore et serviraient aujourd'hui à la solution des questions les plus 
importantes, si, déjà depuis longtemps , avait fonctionné la commission 
des monuments historiques armée d'une loi protectrice , non seulement de 
grands monuments dont la conservation s'imposait , mais même des objets 
mobiliers dont la conservation présente au point de vue Vhistoire ou de 
tort un intérêt national. 

Les monuments classés jusqu'à ce jour ne pouvaient passer inaperçus 
et l'administration avait déjà sur eux des droits , qui les mettaient à sa dis- 
position. Tous ceux qui ne dépendaient pas du domaine public pouvaient 
bien être désignés et même classés sur les registres comme méritant d'être 
surveillés; mais quel moyen pouvait-on employer en l'absence d'une loi 
pour porter atteinte aux droits de propriété des particuliers? On a discuté 
la question de savoir si on ne pouvait pas étendre aux monuments privés 
la disposition de la loi du 3 mai 1841 sur l'expropriation pour cause d'uti- 
lité publique ; mais c'est tout ce que l'on pouvait faire et on ne l'a tenté 
que dans des cas bien rares et tout a fait exceptionnels. 

Bavez-vous, Messieurs, combien de monuments historiques ont été clas- 
sés dans le département de la Haute-Garonne? six seulement tout d'abord : 
la Métropole, l'église du Taur, le Capitole, V église Saint-Sernin , le 
Cloître des Augustins à Toulouse et V ancienne cathédrale de Saint-Ber- 
trand de Comminges. On y a joint plus tard V église et le cloître des Jaco- 
bins , le collège Saint-Raymond , V hôtel Bernuy à Toulouse , les églises 
de Montsaunês , de Saint- Aventin , de SainUGaudens , de Valcabrère et 
de Venerque. 

Ce n'est pas à vous que je dois dire combien d'autres immeubles de- 
vraient , en tout ou en partie , être sauvés des mutilations ou des destruc- 
tions auxquelles les exposent l'ignorance , la rapacité et quelquefois le be- 
soin. 

Je sais bien que le journal officiel donne, dans le numéro du 31 mars 1887 
et à titre d'annexé à la loi qu'il promulgue une liste plus considérable 
d'immeubles classés. 
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Dans cette nomenclature se trouvent compris des immeubles appartenant 
à des particuliers; on y trouve, après la façade de la Dalbade, la Maison 
de pierre, V hôtel cCAssezat , Vhôtel de Felzin, Y hôtel Lasbordes, mais il 
n'y pas eu, pour tous du moins, de classement légal, puisque les heureux 
propriétaires de deux des plus beaux monuments privés de Toulouse me 
disaient qu'ils n'avaient reçu aucune communication officielle. Comme 
tous le verrez tout à l'heure , le classement d'un immeuble privé ne peut 
avoir lieu qu'avec le consentement du propriétaire. 

Cette lacune dans les moyens de conservation des œuvres du passé 
n'existe plus , la loi du 30 mars 1887 Ta comblée. Elle a essayé de tout ga- 
rantir. Jamais les objets mobiliers n'avaient été sérieusement mis à l'abri 
de l'ignorance , du désordre , de l'incurie ou des besoins des administra- 
tions. La loi de 1887 pare à toutes les éventualités. 

Mais il ne suffit pas qu'une loi existe, il ne suffit pas qu'elle soit promul- 
guée , pour dormir ensuite dans les recueils. Combien y en a-t-il qui ne 
sont jamais appliquées ou qui tombent en désuétude? Lorsque, comme 
celle dont je parle, une loi ne porte pas sur les besoins journaliers de la 
société, il faut absolument des hommes dévoués et tenaces pour lui faire 
produire les fruits qu'elle peut donner. C'est de l'exécution seule de la 
loi du 30 mars que l'on peut attendre des bienfaits. 

Permettez-moi donc, Messieurs, de vous donner une analyse aussi ra- 
pide que possible de la loi sur la conservation des monuments et objets 
d'art ayant un intérêt historique et artistique et de chercher ensuite 
avec vous les moyens de lui assurer une utilité pratique. 

Je ne prétends pas entrer dans une discussion de la loi du 30 mars, mais 
seulement vous la faire connaître ; comme je ne prétends pas non plus vous 
indiquer le meilleur moyen de l'utiliser , me bornant à appeler votre at- 
tention sur l'importance que son exécution me paraît présenter. 



La loi du 30 mars 1887 se divise en quatre chapitres suivis d'une dispo- 
sition transitoire. 

Chapitre premier. — Dans les sept articles de ce chapitre, elle s'occupe 
des immeubles et monuments historiques ou mégalithiques. 

L'article l« r pose le principe : « Les immeubles par nature ou par 
» destination, dont la conservation peut avoir, au point de vue de Vhis- 
» toireoude Vart, un intérêt national, seront classés en tout ou en par- 
9 tie par les soins du ministre de Vinstruction publique et des beauoo- 
» arts. » 

Vous le voyez, la base est large, pas de restriction. Il suffit qu'il puisse 
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» priation des monuments mégalithiques ainsi que celle des terrains sur 

* lesquels ces monuments sont placés. » 

Vous voyez, Messieurs, l'importance que la loi ajoute à la conservation 
des monuments classés puisqu'elle fait pour eux une exception au grand 
principe du respect au droit de propriété. Le rapporteur disait : « 8i 
» pour la' voterie un intérêt supérieur permet de porter atteinte à la 

• propriété privée, n'y a-t-il pas un intérêt aussi grand quand il s'agit de 
» l'histoire ou de l'art? » 

Si l'immeuble classé est grevé d'une servitude, il a aussi des immunités 
exceptionnelles : 

Il ne pourra être exproprié pour cause d'utilité publique a qu'après que 
» le ministre aura été appelé à présenter ses observations. • 

« Les servitudes d'alignements et autres qui pourraient causer des dé- 
» gradations ne sont pas applicables aux immeubles classés. » (Article 4.) 

Une indemnité est due au propriétaire au moins indirectement (et ceci 
peut expliquer la partie qui me paraissait peu claire de l'article 3), puisque 
l'article 7 dispose que a lorsque l'Etat n'aura fait aucune dépense pour un 
» monument appartenant à un particulier, ce monument sera déclassé de 
» droit dans les délais de six mois après la réclamation que le propriétaire 
» pourra adresser au ministre de l'instruction publique et des beaux-arts 
» pendant l'année qui suivra la promulgation de la présente loi. • 

Pour en finir avec les immeubles, je n'ai plus qu'à vous faire remarquer 
que les immeubles classés peuvent être déclassés. C'est ce que déterminent 
les articles 6 et 7 , et je me borne à vous dire que le déclassement a lieu 
dans les mêmes formes et sous les mêmes distinctions que le classement. 

Il me parait, Messieurs, que la conservation des immeubles est aussi 
bien assurée que possible. 

Chapitrb II. — - Mais le point le plus nouveau de la loi de 1887 se trouve 
dans le chapitre II. 

Il s'occupe des objets mobiliers. Combien d'objets mobiliers précieux, 
laissés à la disposition d'administrateurs insouciants ou ignorants, se sont 
perdus ou ont été expatriés faute d'une loi qui les protégeât I Combien 
d'oeuvres artistiques ont péri inconnues ou ignorées ! La loi a voulu donner 
les moyens de faire cesser un tel état de choses en établissant un inven- 
taire général de toutes les œuvres d'un intérêt national que possède la 
France et en prenant les mesures nécessaires à leur conservation. Le vœu 
qu'émettait Mffr Barbier de Montaut dans un mémoire dont M. le baron 
de Rivière nous a donné lecture à la séance du 10 mai 1887 se trouvera 
réalisé. 

Cette fois, par exemple, on ne pouvait , violant le domicile des particu- 
liers, les forcer à faire classer les meubles qui leur appartiennent quoiqu'ils 
puissent intéresser l'histoire et l'art. Mais la loi donne les moyens d'empê- 
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» dispositions des articles 2,279 et 2,280 du code civil. La revendication 
» pourra être exercée par les propriétaires et, à leur défaut, par le ministre 
» de l'instruction publique et des beaux-arts. » 

Vous voyez , Messieurs , la protection accordée , la surveillance prépa- 
rée; les principes sont posés. Voilà la sauvegarde; il faudra I'utiliser. 

Je passerai plus rapidement encore sur les chapitres trois et quatre, le 
premier relatif aux fouilles, le second établissant des dispositions spéciales 
à l'Algérie et aux pays de protectorat. 

Quoique s'appliquant à des matières fort intéressantes et pouvant sou- 
lever de graves questions, qui n'entrent pas dans le cadre du travail que je 
me suis proposé aujourd'hui, leur analyse en est simple. 

Chapitre III. — Dès que des fouilles auront découvert la trace des mo- 
numents , ruines , inscriptions ou objets pouvant intéresser l'archéologie , 
l'histoire ou l'art, on ne sera plus exposé à les voir détruire sans examens. 
Voilà surtout ce que nous avons à signaler. 

Obligation est faite aux maires, par l'article 14, d'en assurer la conser- 
vation et d'aviser immédiatement le préfet des mesures qui auraient été 
prises. Le préfet en référera , dans le plus bref délai , au ministre de l'in- 
struction publique et des beaux-arts qui statuera sur les mesures définiti- 
ves à prendre. 

Cette obligation persiste même si la découverte a lieu sur le terrain 
d'un particulier. La fin de l'article 14 doit vous être signalé; il porte : « Si 
» la découverte a lieu sur le terrain d'un particulier , le maire en avisera le 
9 préfet. Sur le rapport du préfet et après avis de la commission des mo- 
• numents historiques, le ministre de l'instruction publique et des beaux- 
» arts pourra poursuivre l'expropriation dudit terrain en tout ou en partie 
» pour cause d'utilité publique suivant les formes de la loi du 3 mai 1841. » 

Je ne veux pas céder, Messieurs, à la tentation de vous faire même en- 
trevoir toutes les difficultés d'interprétation et d'exécution de cet article. 

Et je termine l'analyse du chapitre III en vous faisant remarquer que 
l'article 15 donne bien la preuve que la loi de 1887 est la loi de la commis- 
sion des monuments historiques. 

« Article 15. — Les décisions prises par le ministre de l'instruction pu- 
» blique et des beaux-arts en exécution de la présente loi seront rendues 
» après avis de la commission des monuments historiques. » 

N'eût-il pas été plus naturel qu'elle précédât son organisation au lieu de 
la suivre après cinquante années d'existence? 

Chapitre IV. — Ce chapitre rend la loi applicable à l'Algérie et autant 
que possible à tous les pays placés sous le protectorat de la France. Il va 
plus loin; il attribue à l'Etat la propriété de tous les objets trouvés sur et 
dans le sol. 

Ici, Messieurs, il y aurait bien des pages à écrire en se plaçant à un 
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» taie, vient limiter le droit de propriété dans les mains des personnes rao- 
» raies qui les possèdent, ce ne sera pas une entreprise excessive sur leur 
» indépendance, que de la subordonner, comme nous le faisons, aux ioté- 
» rets généraux de la nation. • 

Les objets mobiliers appartenant à des particuliers sont hors de cause 
(et, i certain point de vue, c'est peut-être dommage). Quant aux adminis- 
trateurs de biens appartenant de près ou de loin au domaine public, ils 
auraient tort de se plaindre. Il n'est que temps d'empêcher les vandalismes 
dont nous avons tous été les témoins, et dont je ne veux citer aucun exem- 
ple. 

Notre devoir, ce me semble, est de seconder la pensée éminemment 
patriotique de conserver à la France et de mettre en lumière tout ce qui 
reste encore des œuvres de nos ancêtres. 

On frémit, Messieurs, à la lecture 'des rapports officiels qui déplorent ce 
qui a été perdu ou enlevé par l'étranger ; et ces rapports ne peuvent cons- 
tater qu'une infime partie de ce qui a disparu. On nous fournit le moyen 
de sauver et de conserver. Je me demande si nous avons le droit de rester 
indifférents et si nous ne devons pas prendre, autant que nous pouvons 
le faire, notre part de l'œuvre conservatrice entamée. 

Il ne faut pas se le dissimuler : faire l'inventaire, si je puis m'ex primer 
ainsi, et obtenir le classement de tout ce qui mérite d'être conservé tant 
meubles qu'immeubles n'est pas le travail d'un jour. Ce ne sont pas des 
personnalités qui arriveront à ce résultat. Il faut , si Ton veut y parvenir, 
un esprit de suite et de persévérance dont les sociétés, qui ne disparaissent 
pas comme les hommes, sont seules capables. 

C'est pour cela que je vous disais, en commençant, que l'exécution de la 
loi du 30 mars 1887 était réservée aux sociétés archéologiques sous peine 
de rester lettre morte. 

8i la loi ne parle pas des moyens d'exécution et les laisse aux soins du 
ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, les législateurs s'en 
sont préoccupés et laissez-moi vous lire encore quelques lignes du rap- 
port : 

« L'article 15 , » dit le rapporteur (Il s'agit de celui qui demande l'avis de 
la commission des monuments historiques), « l'article 15 a soulevé, au sein 
» de la commission du sénat, la question même de la composition des raera- 
» bres de la commission des monuments historiques. La commission était 
» bien unanime pour reconnaître que les pouvoirs conférés au ministre de 
» l'instruction publique et des beaux-arts ne devaient pas être exercés par 
» lui seul. Plus la loi l'institue arbitre souverain du goût et de la conve- 
» uance en matière de conservation de monuments et d'objets d'art, plus 
» il y a lieu de l'entourer de conseillers compétents et d'une impartialité 
» incontestable. Mais quelques membres de notre commission ont attaqué 
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» le rôle prépondérant des architectes et ont sollicité une modification 
» dans la composition do Conseil des monuments historiques. 

9 La majorité a pensé, a été (Taris que c'était s'immiscer dans radminis- 
» tration, qu'il fallait, tout en consignant l'observation, laisser tout pouvoir 

• an ministre qui avait la responsabilité entière. Au surplus , l'article i 8 
9 prescrit qu'un règlement d'administration publique sera lait pour Texé- 
» cation de cette loi. Le ministre pourra alors modifier les attributions de 

• ce conseil supérieur , préciser son rôle et réglementer les détails de si 
» mission. Nous tenons, quant à nous, à rendre hommage aux services qu'il 

• a rendus depuis sa création à l'art et à l'histoire. 

» Nous comptons pour seconder ses efforts sur les sociétés archéologi- 
9 ques de province et sur les progrès du goût public. • 

Ne sommes-nous pas, Messieurs , catégoriquement invités à prendre 
notre part à l'exécution de la loi do 30 mars 1887? 

Que notre coopération soit officieuse ou officielle, nous ne pouvons, je 
crois . la refuser. Sera-t-elle officielle ? Je l'ignore ; mais ce ne serait pas 
la première fois que la Société archéologique du midi de la France aurait 
été appelée à donner son concours officiel. Le hasard a mis sous mes 
jeux une lettre du ministre de l'intérieur du 12 novembre 1839, qu'il 
adresse au préfet de la Haute-Garonne , et que j'ai cru devoir transcrire , 
n'ayant pas le droit de la conserver. Elle est ainsi conçue : 

« Paris , le 12 novembre 1839. 

a Monsieur le préfet. — Par arrêté du 25 octobre dernier , j'ai autorisé 
9 la Société archéologique de Toulouse à correspondre avec le ministère de 
9 l'intérieur pour les questions qui intéressent les monuments historiques 
» du département de la Haute-Garonne. Veuillez l'en prévenir et lui faire 

• connaître qu'elle devra adresser au ministère et par votre entremise , 
9 au moins deux rapports par an, l'un en avril, l'autre en novembre, sur 
n l'état des monuments confiés à sa surveillance , l'exécution des restau- 
9 rations ordonnées, et les nouvelles découvertes dont elle aurait eu con- 
» naissance. Elle devra, en outre, faire un rapport spécial toutes les fois 
» qu'un besoin d'urgence se fera sentir et appeler votre attention sur tou- 

• tes les mesures utiles à la conservation et à l'entretien des monuments 
9 anciens que renferme le département. Recevez, M. le Préfet, l'assurance 

• de ma considération distinguée. Le ministre secrétaire d'Etat de Tinté- 

• rieur... signé. » 

Quelle suite a été donnée à l'arrêté du ministre du 25 octobre 1839 f 
Je ne le sais et je crains qu'il ne soit tombé tout au moins en désué- 
tude. 
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JCr Bjjtacza » MjOTjunr , membre hooGrure, fait aâauzkUTe ds sa bro- 
cfcuir^ : Lœrt* £**xr+* TttrïAtvU £? r««m*e ssûeeàww Morttret. 

H. ïnw:*. mern-re t&rrespooiiaiii, adresse à la Société on Toitme «fbis- 
t'.ir» --.ïiatemp^faiae. 

JL Dzl&ciu retvi compte de la risce de la rSéiégUioa de la Société à 
X . le pr»4Set >\xi \ été àeti/ea» -ie receTûtr les iëtéOTês de oocre r,«»p»gnfr 
et croit <i»i'xi ne peut se passer de notre coaccxirs, poor dresser Fin- 
T*ata.r* t>i_i po/ U m il il» mars lS*7. H a écrit à M. le ministre des 
beajix-artâ. loat il faut mauteoast attendre la répoase. 

Uorîœ ds joar porte U déclara tioa de vacance d'âne place de membre 
Th*à*&\- Elle est prodocicée. 

M > O Ca3û£lû3 coaun^i^iqae les articles de M. Tabbé Cazmaran dans 
l'Appel au peuple d ? Aach sur les fouilles de Moatreal da Gers. Cest 
(Tihori an died-océan, belle mosalqoe doat M. Canieioa offre ooe photo- 
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graphie; ce sont ensuite des bains gallo-romains, où se trouvent des monu- 
ments païens et des monuments chrétiens. Les fouilles se continuent et 
notre confrère tiendra la Société au courant des découvertes ultérieures. 

M. Gandelon montre aussi la brochure de M. l'abbé Cazauran sur les mo- 
numents païens de Belloc-Saint-Clamens. On y a trouvé un sarcophage 
païen d'un grand style, dont notre confrère montre la photographie, plus 
un cippe païen avec inscription. 

M. Can dklon donne ensuite lecture des procès-verbaux des séances de 
la commission de permanence. 

Séanoe du 6 décembre 1887. 

Présidence de M. Lbbègue. 

8ur la proposition de M. Delorme, la Société décide de faire échange de 
ses publications avec la Société des antiquaires d'Ecosse. 
M. Delorme lit la note suivante : 

« Messieurs, 

» Au cours de la dernière séance, j'ai eu l'honneur de vous soumettre 
une statuette antique en bronze qui m'avait été confiée. 

» Elle mesure 0°,25 c. environ de hauteur et représente un personnage 
debout vêtu à la romaine. Son vêtement, noué sur l'épaule droite, retombe 
en plis artistement drapés jusqu'aux pieds qui sont chaussés du calceus et 
dont l'exécution est très soignée. La jambe gauche est relevée en arrière 
de façon à ce que la pointe du pied seule touche à terre. 

* La tête, légèrement inclinée en avant, porte une couronne de laurier 
se détachant sur une épaisse chevelure dont les abondantes boucles sont 
finement gravées. 

» La figure est jeune et imberbe, les traits d'une grande finesse. 

• Le bras droit sort d'une manche finissant au-dessus du coude ; il est 
tendu en avant dans une position presque horizontale. Les doigts de la 
main ont été rongés par l'usure du temps, le bras gauche manque. 

> La statuette, parfaitement équilibrée, se tient debout posée sur le pied 
droit; à part les deux parties qui ont disparu, sa conservation est très 
belle, et on peut dire qu'elle est l'œuvre d'un artiste de valeur. 

» Voici, sur la prowuauce de cet objet, les quelques renseignements que 
j'ai pu obtenir. Pour ma part, j'estime qu'il ne peut exister aucun doute 
sur l'authenticité de cette statuette, les renseignements qui suivent m'ayant 
été donnés par plusieurs personnes dignes de foi. 



— 24 — 

• Elle appartient à M— Maurei, venve ©Ton juge de pai* nort ai bmî 
dernier * Prades (T*yTét>Ées^Jrifcitajesj- 

• M. M*ur*4, originaire du département 4e fAode, possédait on biei 
dans ce département, entre Brun et Castetnasdary. A la soie aVam partage 
de famille, il Tendit no champ à aoo beas-frère. Cest en ce lieu qa'ei 
1375 un labosreur nut à jour ia staiaetze avec le soc de am charrue. Quel» 
qoes fouûk* pratiquées, r^ei après cette découverte, aa même endroit 
n'amenèrent aucun résuîtat. 

» A quelque temps de là, M. Haurel, qaî habitait alors Ljron, vint passer 
quelques jours chez loi. Son beau-frère loi montra la stat nette découverte 
dans son champ, mais, maigre ses instances, il ne voulut pas la loi donner 
bien qa*il en fit peu de cas, puisqu'il l'avait reléguée sons le fourneau de st 
cuisine où elle est demeurée plusieurs années. 

» Ce c'est qu'à la mort de son beau-frère qoe M. Maorel obtînt gracieu- 
sement de sa sœur la statuette en question Le premier soin de ce juge de 
pais qui ne possédait pas, en archéologie, les notions a s émc les plus élé- 
mentaires . fat de soumettre le bronze à nn bain d'huile pour essayer de 
Caire disparaître ce 4 a 'il appelait dn vert-de-gris; c'est ainsi qu'une partie 
de la belle patine qui recourrait cette statoette a été enlevée, sa grand 
dommage de sa valeur. 

• Cette magnifique pièce est restée en possession de M. Maorel jusqu'à 
sa mort, et sa veuve, retirée à Toulouse, se trouve, par suite dn décès de 
son mari, dans une position gênée, ce qui Ta déterminée à se défaire de 
cet objet qu'elle n'apprécie, d f ailleurs, que parce qu'on loi a dit qu'elle 
pourrait en retirer uoe certaine somme , c'est à cette circonstance que je 
dois d'avoir eu en mains ce magnifique spécimen de l'art antique et d'avoir 
pu le soumettre à votre appréciation. » 

M. L. de Malafosbe ajoute qoe la région où a été faite cette découverte 
est très riche en monuments romains. 

M. le président pense qu'il serait bon de la soumettre à un ouvrier répa- 
rateur du musée du Louvre très expert eu fait de monuments romains. En 
tous cas, il pourrait trouver le moyen de faire acheter cet objet d'art par la 
ville de Toulouse pour son musée (1). 

M. Lapieare se dit heureux de constater que M. Julien Sacaze, membre 
correspondant , ouvre cette année à la Faculté des lettres un cours d'épi- 
graphie et de géographie historique des Pyrénées. La Société s'affirme 
ainsi de nouveau. Ce cours s'ouvrira le 14 décembre et se continuera 
chaque mercredi. 

La région que notre confrère se propose d'étudier correspond aux dépar- 
tements des Pyrénées-Orientales, de l'Aude, de la Haute-Garonne, du 

(1) Cejbronze a été acquis par le muséeldu Louvre. 
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Tarn-et-Garonne, de l'Ariège, des Hautes-Pyrénées, du Gers, des Basses- 
Pyrénées et des Landes. II suivra l'ordre géographique de la Méditerranée à 
l'Atlantique, et, civitas par civitas^ il fera connaître les textes des auteurs 
grecs et latins ainsi que les documents anciens se rapportant à chaque loca- 
lité; il lira, traduira et ornementera les principales inscriptions publiques, 
mythologiques ou funéraires. A l'aide des monuments épigraphiques et des 
traditions orales recueillies dans les Pyrénées, il essaiera de donner quelques 
aperçus des mœurs et des croyances religieuses antérieures au christianisme. 

M. Sacaze entretient la Société sur la délimitation de la civitas Tolosa et 
le diocèse de Toulouse au sud à l'époque romaine. Où s'arrêtait la civitas 
ou le diocèse de Toulouse au Midi? Pour résoudre cette question les tex- 
tes directs font défaut. Mais on peut y arriver par le raisonnement. En 404, 
l'hérétique Vigilance, originaire de Comminges, avait le gouvernement de la 
paroisse de Calagttrris. Ce furent deux prêtres , habitant dans le voisinage 
de Calagurris et appartenant au diocèse de Toulouse, qui firent connaître à 
saint Jérôme les erreurs de Vigilance. C'est donc non loin de Cazères 
qu'il faut établir la limite de la civitas Tolosa et de la civitas Convenarum. 

M. l'abbé Douais demande à M. Sacaze s'il ne connaît pas le lieu dit 
Stap placé par le cartulaire de Saint-Sernin non loin de Baziège. M. Sacaze 
l'ignore; mais il ajoute que ce pourrait être Stabidum, le lieu servant à 
remiser les bestiaux amenés pour le marché qui se tenait sur la route en- 
tre Baziège et Toulouse. Il n'est pas surprenant dès lors que cette dénomi- 
nation ait disparu. 

Séanoe du 13 décembre 1887. 

Présidence de M. Gèzb. 

M. le B on de Rivières fait un compte rendu verbal d'une excursion 
qu'il vient de faire à l'île de Jersey et dans le nord de la France. A Jersey, 
il a visité dans la ville de Saint-Hélier l'église de ce nom, aujourd'hui tem- 
ple protestant. C'est un édifice du treizième siècle , remanié au quinzième; 
il y a de très jolis vitraux modernes exécutés par des peintres verriers de 
Cantorbéry. Un ancien cimetière entoure l'église; on y voit quelques tom- 
bes de Français morts pendant l'émigration à la fin du dix-huitième et au com- 
mencement du dix-neuvième siècle. M. de Rivières a ensuite visité le Mont 
Saint-Michel , dont les travaux de restauration sont malheureusement in* 
terromptis faute d'argent. Il s'est arrêté à Chartres où la merveilleuse cathé- 
drale est l'objet de quelques réparations à une des tours du porche méridio- 
nal. Puis, à Paris, il a gravi la colline de Montmartre; la basilique du 
Sacré-Cœur avance lentement : la beauté de l'exécution et le choix des ma- 
tériaux font pressentir un bel édifice. Reste i savoir l'effet que produira 
l'ensemble de ce vaste monument, 
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Séance du 20 décembre 1887. 
Présidence de M. Lebègue. 

M. le président donne lecture d'une lettre posant une candidature au ti- 
tre de membre correspondant. Une commission composée de MM. Dé- 
forme, de Lahondès et Deloume est chargée de faire le rapport. 

M. le président annonce à la société la mort d'un de nos collègues, 
M. Charles Robert , l'un de nos membres honoraires, membre libre de 
l'Institut (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres). Numismate et ar- 
chéologue distingué, M. Robert avait été promu commandeur de la légion 
d'honneur en 1865, et avait remplacé en 1871 Prosper Mérimée, comme 
membre libre de l'académie des Inscriptions. Ancien élève de l'école poly- 
technique, d'où il était sorti dans l'arme du génie , il avait professé un 
cours de législation et d'administration militaire à l'école d'application de 
l'artillerie et du génie. Nommé intendant-général inspecteur en 1867, 
M. Robert fut, en 1870-1871 , intendant en chef de l'armée de la Loire et 
président du comité d'administration en 1877. A cette époque, il fut at- 
teint par la limite d'âge et mis à la retraite. Il était né en 1812 à Bar-le- 
Duc. 

M. Charles Robert a fourni à la nouvelle édition de V Histoire de Langue- 
doc (édition Privât) d'importants travaux sur la numismatique méridionale. 

La Société donne un tribut de regrets à la mémoire de M. Robert. 

Parmi les ouvrages récemment offerts à la Société, on trouve une bro- 
chure de M. le B<>a de Loë, Compte rendu d y une excursion archéologique. 
Des remerciements seront adressés à M. de Loë. 

M. Deloume offre deux brochures de la part de M. Flouest, membre cor- 
respondant. 

M. de Rivières lit au nom de Mr* Barbier de Montault, membre honoraire, 
le travail suivant : 

Restitution de Vépitaphe de Tillisiola. 



a L'épitaphe de Tillisiola n'est pas plus inconnue qu'inédite. Si j'en parle 
à nouveau, c'est uniquement pour contrôler le texte publié et en donner 
une interprétation conforme aux règles épigraphiques. 

» La voici d'après son dernier éditeur, M. Kothen , qui la rapporte, 
page 39 de son ouvrage : Notice sur les cryptes de V abbaye Saint-Victor- 
lez-Marseille , que la maison Marius Olive a édité à Marseille en 1864 : 
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t Ruffi , dit-il , cite encore dans cette chapelle ( Notre-Dame de Confes- 
sion) un autre a tombeau, avec des figures en relief, dont n'avons au- 
» cune connoissance , • et celui de l'abbesse Tillisiola , qui portait cette 
épitaphe : 

t t t 

IN HOC TUMULO SITA EST TILLISIOLA 

ABBATISSA QUE NOMINIS SUI DEÇUS 

VITA FACTISQUE SERVABIT 

CHRISTI El I A 9 MARIAM MENTE 

SEC TUA FIDEM VIRGO 

VIRGINIBUS SACRIS XL PREFUIT • 

ANNIS US XII • A • III • IX • X • 

DIEBUS VII • IDUS APRILIS INDICT • VIII 

» Nous conviendrons sans peine que ce texte est bien fautif , tellement 
même qu'on n'ose proposer de corrections. Malheureusement , cette pierre 
est perdue, et nous ne pouvons donner cette inscription que d'après Ruffi, 
Guesnay et l'histoire des évéques de Marseille , qui l'ont transmise après 
lui. » 

» Guesnay et Ruffi ont été copiés encore par le OaUia chrUtiana (t. I , 
col. 697) , qui fournit ces deux variantes : ligne 4 , la'; ligne 7, ATIT. 

» M. de Castellane admet une autre variante dans le tome II des Mémoi- 
moires de la Société archéologique du midi de la France : on la verra 
tout à l'heure. 

n 

» Parmi les interprétations d'un texte si peu fidèlement reproduit , je ne 
puis me dispenser de rapporter, avec son commentaire, celle que M. le 
chanoine Auber insérait, en 1836 , dans le Bulletin de la Société des An- 
tiquaires de P Ouest, p. 5 : 

« Sur un tombeau de l'abbaye de Saint- Victor de Marseille, on lisait : 

In hoc tumulo sita est Tillisiola 
Âbatissa que nominis sui decus 

Vita factisque servabit. 
Christici t'a' Mariam mente 

Sec. tua fidem virgo 
Virginibus sacris XL prefuit 

Annis us. XII à III. IX. X. 
Diebus YII. Idus aprilis indicl. VIII. 



• !f otre h — m tJkb b t crt&hpœ de Toaacase en fv*S »"a pat d e iiu ei ai lai 
4« et > faoes . ai rage de TïLAi»w*a à «a arat. li croit qnfefie avait élé ab- 

beia qomrLte ans. Je ae prétendrai pas qafoa paûsae édaircnr taattea la 
obscurités qai s"o*T/ent ki, mais peut-^re q<&efa|a'ai»e diqpawaitra-t-eBe a, 
à partir ieUV Ugae, je rétablis aiasi ce masTats latin 



Gftrôte, pttf Jfarioam atonie 
âecxr.a est, tmia /idem. Tirgo 
Yirgmib*** sacris XL prctfuU 
Annis , uê^ae XII à tertio , 

YII idO>. aprOis. Indid. TIU. 



» Et je traduirais : • Dans ce tombeau repose F abbca a c TiOisiole, qui re- 

• leva encore Féelat 2e sa dignité car sa fie pleine de sainte* œuvres. 

• Christ , son âme pie 13e , imitant Marie, fa gardé sa foi. Vierge, elle eut 
9 l'autorité sor qaaraste vierges sacrées, elle resta douze ans parmi elles, 
» les gouverna neuf ans et dix jours , depuis ta > année de son entrée en 

• religion , et mourut le 7 avril . indiction >111«. • 

• Ce n'est pas sans a ne intention marquée qu'il est parlé ici de Marie. La 
chapelle où se trouvait ce tombeau était dédiée à Notre-Dame . aa rapport 
de Piganiol de la Force bescr. de la France, tome V, page 258). Quoi de 
plus naturel que de rappeler ce nom comme celui d'une protectrice, et de 
placer comme à l'abri des vertus de la sainte Vierge le souvenir des vertus 
de Tillisiola*... Pour ce qui est de Tige de celle-ci et de l'année de sa. mort, 
rien ne les iodiqae, il est vrai. Et ce n'est pas ce qui nous importe le plus. 
L'essentiel est de découvrir le sens défiguré sous un langage grossier et 
sous des chiffres tombés sans discernement du ciseau d'un maçon. Je sou- 
mets ces idées à de plus habiles gens que moi , et surtout à M. de Castel- 
lane. 

» Ecoutons maintenant la plus grande autorité qui soit en matière d'épi- 
graphie chrétienne. Je laisse la parole à M. le commandeur de Rossi, qui, 
le 2 mai 1872 , voulut bien répondre ainsi à ma consultation : 

« J'ai étudié l'intéressante inscription de Tillisiola. Elle est composée de 
quasi vertu* hexamètres ou pour mieux dire eptamètres; car les trois vers, 
que je reconnais dans le texte de cette épitaphe , ont sept pieds chacun. 
Cela est assez fréquent dans les quasi versus. Voici les trois vers en ques- 
tion : 

Quae nominis sut deeus vita factisque servabit 
Chrisii ejus matrem Mariant mente secuta fideli 
Virgo virgimbus sacris quadraginta prefuit annis. 

» Le premier et le dernier de ces vers sont exactement transcrits dans 
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lissement ■ (Ibid. t p. 65). Les vers boiteux ne sont pas non plus insolite* 
(Ibid., p. 192) , et on songe en les lisant à ceux dont parle Grégoire de 
Tours (Eut. Franc., VI , XL VI) : c Versiculi débiles nulles pediàustub- 
sistere possunt. » 

» Servabit est pour servavit , en raison de la substitution fréquente do 
b au v. 

» Enfin les trois croix, alignées en tête de l'épigraphe, sont un hommage 
rendu à la sainte Trinité à la suite de l'hérésie arienne et un des caractère! 
propres de l'ornementation et de l'épi graphie à l'époque mérovingienne, 
comme je l'établirai à propos des Inventaires de Monza. 

» Je termine cette note épigraphique en reprochant À l'illustre Franklin 
{Correspondance , t. I , p. 225) d'avoir écrit cette phrase vraiment étrange 
qu'en pratique, heureusement, nous ne cessons de combattre : « Beaucoup 
de gens aiment par-dessus tout les descriptions de vieux monuments et de. 
ruines; pour moi, je confesse que si, dans un voyage en Italie, je pouvais 
trouver la recette du fromage parmesan , cela me ferait plus de plaisir que 
la copie de la plus belle inscription prise de la plus vieille pierre. » 

Séance du 29 décembre 1887. 
Présidence de M. Lapibrre. 

M. le secrétaire général analyse la correspondance imprimée et signale 
la brochure Promenade à travers les rues de Toulouse offerte à la 8ociété 
par M. de Rivières et celle sur la cloche de La Crouzette également offerte 
par M. Germain et dont le texte a paru dans notre Bulletin. Il donne lec- 
ture d'une lettre qui lui a été adressée par le secrétaire de l'exposition des 
sociétés savantes pour être communiquée à la Société. Cette lettre constate 
le succès de l'exposition des sociétés savantes ainsi que l'esprit d'entente 
qui n'a cessé d'unir tous leurs représentants. Leurs travaux annuels, leurs 
mémoires, leurs œuvres d'art n'ont cessé d'attirer l'attention du public, des 
savants étrangers et en particulier des membres du congrès de l'Association 
française pour l'avancement des sciences. La lettre sera conservée aux 
archives de la Société. 

M. le secrétaire général décrit ensuite rapidement l'exposition des vieux 
meubles organisée par les soins de la Société d'après le désir qu'elle a 
exprimé d'en conserver le souvenir dans le Bulletin. 

La Société archéologique avait été priée par la municipalité d'organiser 
trois expositions spéciales afin de donner un caractère artistique à la grande 
exposition toulousaine. C'est ainsi que la Société a montré au Musée, dans 
la mesure que la rapidité du temps a permise, l'œuvre des artistes toulou- 
sains, sculpteurs, peintres et graveurs ; dans les salles de la nouvelle 
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Qasasde, <prfnaie a. fAduesni». *v«sc ses entames i iiirniiaêet de caloo- 
sectes ioat ja pins «saenenre est reliée i la. frise par m masque gnaaçaat 

On ?<nc sur les «anV»» «ne *éne ie penia aieuhies dont la gnrfafWw «t 
eonense i écuner C<*C2ic ia oiace aabi&ieile te :es coéVets a nui, tantôt 
ta. enir oroenience par j*s *-in«ia âirmaac tes tf-iùesçies , cairne celai de 
M- âuia * tan&ie -sa «»ûeae *?ec <:nm mes te ias-f»ûei* repaasKt sa* 
mecil. cossue <eha te X Marza Lûrs^ae «» tiroirs août abrités pir 
ietxx vtocaax on sar an. inadti.it «mat ie tuiîieœ rov écrire, osile 
fahinet iru *e amicgia !▼<**: Marie te Medics et sass Lacas XHL Le 
caâinet te Fiariaewix %~**ti ses *-mnun -m BiaxTçae&erïe et ses tiroirt 
cnarzes i* imemenca oaofas -sac -m cnvai jaiies ^Mnf fe premier de cet 
auvièie*- Le <!acmec «îsoaMûi te Jt ie ^oifir^a . ioat les Grain pesais sost 
accompagnes te teai «casiers . fournit resempÀe in <rnuwi 

Pas 'art. m ix» le caouiet sur m sunaort i jour eosisse sa le ▼oH 
sœc !e leati 2aamet r écailles ie X. «ie Gaasade «m avec cesai 4e M. Mar- 
tin, inoc 7 îrnemeoraciiti «se «mornasèe i JWntre. 

Les fea^enff csaiesc lautirtê tes neaates finit ies snrfiaces plates, les 
aiacaizss iesenes t Sun nitiir les a«iis te uinieur ssj Frvsir* et fécaiDe 
remoiaceac es roisaruis ?»;ieé* <*t jî *&l ies osûrs de ? énsqse précédente. 
La manne, ier» et lancée *e ecaroe « ieneit tarse ; le prix de la 
sunèr* «gainiiree rexnniace la T*iear ie J-îsBraanii. 

La Tiarvie*j£rj£ r iuœ initie «ifSîr». * ^mjan» te ^na les meubtes soss 
Lsms XHL Le cadre <â* z^ice 'ie M Efesnmxe. a. aàte de M. de Pmnel 
name r mt aaarrant •me ? in ireaajc sertia** *a oiace tass ies earossesseots 
et jss lemnos •*& an» te ruteur èiferaiû? 

Es jg^imnenc îms ruines *mes j* rœie sun-ac, mas. -^r'as le ▼ait sur 
& , aaie ie M te Se^n *- iai . ^ rtummuse nucjcatuce le M. Beioc 

Mais jî sarrpieoerie ie œ masiiîii ;»n» ateaalc ies biàs âversessest 
soiarAS ôoade Tntur.aa «s 2xencies i «eaâle i aBcnscaniKis de enrrre, 
iâinc /-KSar -s: a iiease rwraiiiusizc uxx ^«ra âsezetex «c .£»*»«■** ds règne 
«"f"^"» Li maumuxe •*€ j» larax ie M. BkmneaiaBssft ^dhtm t sa smk 
deie Sir*: vor-œ œ zst «are -»aoi«r« a r«i!aercse- 

L *sdle , e rirr?» *c : if ^xuasuent ioaa sur les seadoèss. Cefle de 
XL te f'&Es: im Dionee à s:a irrKr«~£rLiii-çer% . swac us i*u b mi ni et 
tanmifiL ier e iruuie ie Gmt^. L^ ;eiCLe ie X. ie mmae 4e Berôer. du 
«rre laïus \l m * e mi» inr . *sc m -ttil nuanneoi: jar 
^%r>mrf -se rnne -se a Êrmecê ie ses pri£& La aeaiÊue & 
nx laBamenc esc iius nua-Taiea-iite i*£ sss £meaisiias. tîtmt £"sa coût 
noms îar nea me t-** siterm^i -faiiue?. *.«i -axer? iaas th. iici«u strie 
31ns nnrneajfe rr^t: jl :en«t ij* i xruie ie M L*cr^ .w js 11 m sa util en 
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Le meuble sous Louis XIV est riche et grave. Le lit de M™« la comtesse 
de Villèle est vraiment solennel avec ses draperies aux lourdes retombées 
et ses tentures de soie entremêlées de bandes de velours grenat caractéris- 
tiques. L'armoire à cavaliers de la Société archéologique date aussi des 
premiers temps du règne, mais le type n'en avait guère varié depuis 
Henri IV. 

Plus encore que tous les autres meubles, celui sur lequel on s'assied, 
que l'on manie sans cesse et qui s'associe le plus à la personne, manifeste 
les changements introduits dans les usages et les mœurs. Quelle histoire de 
la société polie ne se déroule-t-elle pas depuis les chaises à haut dossier, 
immobiles comme des tours, de l'époque féodale, à travers les fauteuils 
imposants de Louis XIII et de Louis XIV, jusqu'aux fauteuils Louis XVI, 
blancs et mobiles, ornés de nœuds de rubans que la fantaisie des causeurs 
faisait circuler de groupe en groupe sous le feu des reparties ailées et des 
tendresses souriantes. 

La tapisserie brodée à la main comme dans les Louis XIII de M. Four- 
nier ou les tapisseries de Beau vais des fauteuils et du canapé Louis XIV 
du môme, les tapisseries d'Aubusson du meuble complet de Louis XVI de 
M** de Serres marient le mobilier des salles aux belles tentures généreuse- 
ment prêtées par divers heureux possesseurs. 

Entre deux tapisseries du seizième siècle, Tune appartenant à M. Tron, 
l'autre, ancien parement de dais avec scènes de la Bible brodées au petit 
point, appartenant à M. le comte de Monsabert; on voit la broderie en soie 
du quatorzième siècle de la Société archéologique, représentant les scènes 
de la vie de saint François et de sainte Glaire. 

Les sybilles de M. d'Auriol se présentent dans une fière stature, portant 
la croix , comme il convient à des païennes privilégiées qui eurent mission 
d'annoncer la venue du Christ. Elles proviennent de la fabrication de 
Bruxelles. Les Flamands accueillirent promptement la Renaissance ; ils 
furent habiles à s'assimiler l'art italien , à relever par le style étranger la 
trivialité native de leur génie, surtout à s'empresser de répandre au dehors 
les créations inspirées par le souffle nouveau. Ce peuple de marchands fît 
marchandise de l'art, et son influence fut considérable en France au sei- 
zième siècle. Jadis les Phéniciens n'avaient-ils pas importé en Grèce les 
arts de l'Orient? 

De même dans les deux tapisseries flamandes de M»« de Villèle, les trois 
déesses se présentent devant le berger Paris avec une allure toute florentine, 
et les guerriers luttant contre les vagues sont dessinés d'après les marbres 
antiques. Le grand style se montre surtout dans les bordures. On voit dans 
les angles telle figure agenouillée, qui semble vraiment sortie de la Sixtine. 

La même généreuse donatrice a enlevé encore aux salons du château de 
Merville les deux tapisseries des Gobelins, dont les enfants éclairent les 
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v^rifjro* „ijx t o? veloutés de leur? carnations fraîche* et rebondies. 
M. 4'Aa:io". complète ce?te série historique arec une tapisserie des Flandres 
représentant le triomphe de (»uis XV. Cest an superbe tableau d'une riche 
ord !inar,ce f plein de mou rement et puissamment coloré. 

E*î-il une tenture, *-st-i! an meuble, le paravent de M"* de Valadj? De» 
orienta a x de fantaisie, tels qu'on les comprenait à ce premier moment où 
la société française se hasardait à regarder ao de:à des limites da royaume, 
se promènent sar s^s panneaux mobiles, ornés de lambrequins en cuir de 
Cordooe. Ils deviennent rares ces panneau volants qui ont abrité tant de 
charma ntes causeries et surpris les premiers épanchements des sensibilités 
mélancoliques se glissant an milieu des curiosités et des raffinements de 
l'esprit. 

Après cette lecture, qui clôt définitivement les travaux de l'exposition, la 
Société rend hommage à M. le maire de Toulouse et au comité administratif 
de l'exposition qui lui ont donné, de la meilleure grâce, toutes les facilités 
pour ses expositions diverses et en ont (ait tous les frais. 

Séance du 3 janvier 1888. 
Présidence de M. Causse. 

M. le secrétaire général rend compte de la visite d'usage faite par le bu- 
reau de la Société, le 1 er janvier, à M. le Maire et à M. le Préfet. 

L'ordre du jour porte la reddition des comptes du trésorier; M. Gèze 
donne la balance des recettes et dépenses dont la vérification sera faite par 
la commission économique. , 

M. de Lâhoxdès fait le rapport sur une candidature de membre résidant. 
Ce rapport est suivi d'un vote, et M. Romestin , architecte, inspecteur des 
travaux des monuments historiques à Toulouse est élu membre résidant. 

M. l'abbé Docais montre à ses confrères la photographie d'un beau Christ 
en ivoire de l'époque de Louis XIV, placé dans un cadre sculpté du même 
temps. Cette œuvre d'art est en la possession de l'abbé Combret. Notre 
confrère lit une note sur cet objet. 

Les membres de la Société s'entretiennent de diverses questions. On 
parle de l'acquisition à peu près réalisée par la ville d'une partie de la col- 
lection d? monnaies de notre ancien confrère M. Chalande f et de la collec- 
tion de poids d'Edw. Barry. 

M. Bêii ezet demande à un confrère de lui fournir des renseignements sur 
les maisons natales de divers artistes toulousains. — M. Lapierre engage 
la Société à étudier de nouveau la question de la modification du Bulletin 
et des Mémoires. 



aaas 



— 35 — 

Séanoe du 10 janvier 1888. 
Présidence de M. Gaussé. 

M. de Lahondès fait hommage à la Société de deux brochures : une sur 
Toulouse; l'autre est une Notice sur la Société archéologique du Midi. 
Elle font partie du volume sur Toulouse publié à la suite du congrès pour 
l'avancement des sciences tenu en septembre 1887. M. le président remercie 
notre confrère. 

La commission économique a vérifié les comptes de M. le trésorier et les 
a trouvés exacts. M. Gèze déclare ne pouvoir continuer ses fonctions, vu 
ses nombreuses occupations ; la Société lui en exprime ses regrets par l'or- 
gane de son président. 

M. db 8evin , archiviste, donne lecture de Tordre de travail des divers 
membres pour Tannée 1887-88. Il est ensuite question de la vente des fas- 
cicules des Mémoires. La Société fixe le prix à 3 francs l'un. 

L'ordre du jour appelle le renouvellement de la moitié du bureau. 

M. Lebèode est réélu directeur. 

M. le D r C an delon est élu trésorier. 

M. le B° n DB Rivières est réélu secrétaire adjoint. 

M. Bénezet donne lecture d'un travail sur les peintures de la chapelle de 
Saint-Exupère de Blagnac. 

Séance du 17 janvier 1888. 

Présidence de M. Causse. 

M. Edouard Forestié, secrétaire de la Société archéologique de Tarn-et- 
Garonne, membre correspondant, assiste à la séance. Il communique à la 
réunion quelques extraits du précieux livre de comptes des frères Bonis , 
ces marchands montalbanais, qui exploitaient, au quatorzième siècle, de nom- 
breuses branches de commerce à Montauban. 

L'un de ces extraits est le compte de Pierre de la Peyrarède, chevalier, 
seigneur de Flaugnac, en Quercy, qui achète à Bonis les étoffes nécessaires 
pour ses vêtements et ceux de sa famille, les cierges et les draps funérai- 
res pour des sépultures , et les remèdes pour ses maladies. De nombreux 
et intéressants détails sur les prix et la valeur des objets sont relevés dans 
cette note , que M. Forestié accompagne de renseignements précis sur le 
pouvoir de la monnaie d'argent et sur ses variations au quatorzième siècle. 

Au cours de sa communication. M. Forestié lit encore quelques ex- 
traits d'un compte courant d'un marchand avec les consuls de Montauban 
en 1745, renfermant des détails d'administration assez curieux. En termi- 
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nant, il est heureux d'annoncer que la 8ociété historique de Gascogne 
vient de décider la publication intégrale du manuscrit des frères Bonis. 

M. Forcstié fait aussi hommage de plusieurs brochures dont il est 
Fauteur : 1» Etude biographique sur Ingres père; 2° La vie municipale 
au seizième siècle; 3° Le vêtement civil et ecclésiastique dans le sud- 
ouest de la France. M. le président remercie notre confrère de sa lecture 
et de ses dons. 

Il est fait lecture d'une lettre de M. de 8evin donnant sa démission d'ar- 
chiviste. La Société regrette cette détermination motivée par les nombreu- 
ses occupations de notre confrère. 

M. l'abbé Douais fait hommage au nom de l'auteur d'une brochure de 
M. Adrien Lavergne sur les chemins de Saint-Jacques. M. Lavergne est un 
travailleur émérite qui vient de réorganiser le musée archéologique de la 
ville d'Auch. Le département du Gers et la Société des études historiques 
de Gascogne doivent beaucoup à ses utiles recherches. 

M. L. db Malafossb annonce la mort de M. Gabriel Bonnel, de Narbonne, 
membre correspondant, décédé le 10 janvier 1888. M. Bonnel avait collec- 
tionné des meubles, des faïences et quantité d'anciens titres sur Narbonne, 
ses institutions, et sur les familles du Narbonnais. 

M. du Bourg parle de l'utilité que présenterait à l'étude la volumineuse 
collection des archives de la chambre des notaires de Toulouse , déposées 
dans une salle dépendant du palais de Justice. M. Lapierre donne quelques 
renseignements sur ces minutes inexplorées et non classées. Il serait fort à 
désirer que quelques travailleurs intrépides se missent à débrouiller ce 
chaos qui offre à l'histoire de Toulouse et du pays toulousain des matériaux 
du plus grand intérêt. 

M. le président adresse à M. Romestin, notre nouveau confrère, qui pour 
la première fois assiste à nos séances, quelques mots de bienvenue. 
M. Romestin remercie. 

M. de Rivières annonce à la Société l'incendie du château de Saint-BIan- 
card (Gers) , résidence du marquis de Gontaut-Biron , qui contenait d'inap- 
préciables collections de portraits historiques et d'objets d'art. Les archives 
seules ont été sauvées ainsi que le donjon de ce bel édifice. 

M. le secrétaire général fait part de la mort d'un de nos plus anciens 
membres correspondants, le comte de Foucaud , décédé en son château de 
Braconac (Tarn), au mois de septembre 1887. 

Séance du 24 janvier 1888. 

Présidence de M. Causse. 

M. Sipière fait don à la Société de sept photographies du cloître et de la 
cathédrale de Saint-Bertrand de Comminges. 
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trine. Elle est ceinte d'une couronne royale a fleurons. Le nimbe est formé 
par un quatrilobe. Les bras, encore étendus, fléchissent légèrement sous le 
poids du corps, qui ne se maintient plus ferme et rigide comme dans la 
période romane, mais s'affaisse sur lui-môme sans cependant se contourner; 
les jambes toutefois demeurent droites. Elles sont revêtues, depuis la cein- 
ture, d'un linge plissé qui les enveloppe jusqu'aux pieds. 

Les deux pieds sont fixés à la croix par un seul clou, et ne sont pas sup- 
portés par un suppedaneum. 

Ces indications permettent d'assigner la fin du treizième siècle pour date 
à cette croix, qui conserve cependant quelques caractères de l'époque pré- 
cédente. 

En effet, le Christ, s'il n'est plus représenté dominant la mort, comme au 
douzième siècle , n'est pas encore défiguré par elle. La couronne d'épines 
n'a pas remplacé la couronne royale, comme elle le fera bientôt. De même 
le linge couvre entièrement les jambes, et ne s'arrête pas aux genoux 
comme vers le commencement du quatorzième siècle. Un seul clou main- 
tient les deux pieds sur la croix, tandis que les deux pieds seront séparés 
vers la même époque. C'est alors aussi que reparaîtra le suppedanetdfn. 

Enfin, les trois premières lettres du nom de Jhesus sont inscrites au des- 
sus du nimbe, et ce n'est qu'au quinzième siècle que prévalurent les initia- 
les des mots J estes Nazar entes rex Judeorum^ I.N.R.I. 

Le revers de la croix montre, entouré des mêmes enroulements de feuil- 
lages, et à l'entrecroisement des bras, le Christ triomphant, bénissant de la 
main droite, et tenant, de la gauche, le livre des Evangiles. La représenta- 
tion du Christ vainqueur, opposé au Christ mort, compensait la tendance à 
remplacer par le sentiment de l'attendrissement et de la pitié, celui de la 
glorification du Sauveur qui avait dominé jusqu'alors sur les crucifix. 

Aux pieds de la croix, un ange semble adorer le Christ qui est au-dessus 
de lui. Quand un seul ange est représenté sur une croix , c'est ordinaire- 
ment saint Michel , soit comme archange de la résurrection , soit comme 
chef de la milice céleste. On peut remarquer que l'ange est sans bras, 
comme dans plusieurs figures d'anges peintes au treizième siècle. Les artis- 
tes de ce temps avaient-ils pressenti, grâce à la justesse de leur goût, la 
loi que devait formuler , cinq siècles plus tard , l'anatomie comparée, selon 
laquelle les ailes, chez les oiseaux, sont l'analogue des bras chez les mammi- 
fères, et selon laquelle, par conséquent, un être conformé sur le type de 
l'homme ne peut avoir à la fois des bras et des ailes ? 

Cette croix est une croix pastorale, et l'on s'aperçoit, aux frottements 
qu'a subis la partie saillante du corps du Christ, qu'elle a longtemps servi. 
Peut-être, cependant, était-elle à l'origine une croix d'autel. Ces croix 
n'avaient pas atteint, durant le moyen âge, de même que les chandeliers 
qui les accompagnaient, les proportions gigantesques qu'on leur donnait aux 
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deux derniers siècles et dans les premières années du nôtre. Elles ne de- 
meuraient pas en permanence sur l'autel , et on les y portait seulement au 
moment de la célébration de la messe. Les autels aussi se maintenaient 
petits, n'encombraient pas les sanctuaires et les chapelles, et tous les acces- 
soires et ornements de l'église concouraient ainsi à la faire paraître plus 
spacieuse et plus grande. 

La croix était supportée autrefois par un pied en cuivre , peut-être par 
trois anges , comme la croix de Glairmarais. Brisé par un accident ou un 
long usage, il a été remplacé, au commencement du dix-septième siècle, 
par un piédestal à gradins en bois. Sur le gradin supérieur, un élégant mé- 
daillon, en plomb repoussé, représente l'hémoroïsse touchant la frange de 
la robe du Christ et les paroles qu'il adresse à la malade sont écrites en 
flamand. Au revers et sur le milieu , une petite tête d'homme encadrée par 
la fraise d'Henri IV, est peinte à l'huile avec assez de verve. Est-ce le por- 
trait d'un donateur, la croix ayant pu être enlevée d'une église à l'époque 
des guerres de religion. 

Il est possible que ce piédestal renferme une cavité qui contienne ou ait 
contenu des reliques. 

M. J. de Malafossb offre une épreuve* photographique du mur démantelé 
de la préfecture de Meode, ancienne dépendance de l'évéché , donnée jadis 
à la ville par l'évéque pour servir de halle, à la condition qu'on n'y allume- 
merait jamais de feu. On sait que, par suite de l'oubli de cette sage précau- 
tion, cet édifice a été incendié en juin 1887. 

Séance du 31 janvier 1888. 

Présidence de M. Le bègue. 

M. Lrbkgub communique à la Société une note sur les antiquités de 
Martres-Tolosanes. Deux d'entre elles sont de véritables chefs-d'œuvre , le 
buste d'Auguste et la tête de divinité grecque que l'on a nommée t la Vénus 
de Martres » et qui est plutôt une Héra. 

Beaucoup de statues, surtout des bustes d'empereurs, viennent de 
l'étranger, de l'Italie; mais on a découvert aussi à Martres de nombreux 
spécimens d'un art gallo-romain, jusqu'ici presque inconnu, qui tantôt 
imite les modèles romains et tantôt les modèles grecs. Il y a lieu de le com- 
parer avec celui qui se manifeste sur les médailles de Postumus et des au- 
tres empereurs gallo-romains , ses successeurs. 

Les bas-reliefs des travaux d'Hercule sont le produit de cet art. L'un de 
ces bas-reliefs, qui représente Géryon vaincu, fait une allusion évidente à 
un événement militaire que les historiens de cette époque, très incomplets, 
ont passé sous silence. 
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i, 5 livres à l'hôpital situé près de Sainte-Marie -de-Nazareth et aux lu- 
minaires de Notre-Dame la Daurade et des Minorettes. 

M. Dumas de Rauly communique encore une sentence arbitrale pronon- 
cée, le 28 février 1248, entre Raymond de Felgar, ôvéque de Toulouse, et 
l'abbé de Moissac sur plusieurs prieurés, et une charte d'Alphonse de Poi- 
tiers, donnée en 1255 aux habitants de Toulouse, et réformant certaines 
coutumes de la ville en vue du soulagement accordé aux débiteurs. 

Séance du 7 février 1888. 
Présidence de M. Lebègue. 

L'ordre du jour appelle le remplacement de l'archiviste et l'élection de 
deux membres de la commission économique, et de deux membres de la 
commission d'impression. Sont élus : archiviste, M. l'abbé Douais; mem- 
bres de la commission économique , MM. Dcloume et J. de Malafosse ; 
membres de la commission d'impression , MM. Gèzc et Romestin. 

M. le Président prie M. Romestin de remplir les fonctions de second se- 
crétaire adjoint en remplacement de M. l'abbé Douais. 

La Société vient de faire une perte cruelle. M. Causse a été trouvé mort 
dans son lit le matin du 4 février. 

M. le Président rend hommage à M. Gaussé , un de nos membres les 
plus anciens et les plus assidus. Il demande à M. le baron Desazars de se 
charger de faire son éloge, et propose de lever la séance en signe de deuil. 
La séance est levée. 

Séance du 21 février 1888. 

Présidence de M. Lapikrre. 

M. le Président propose d'affilier notre Société à la Société de l'histoire 
de France. La Société donne un avis favorable à cette proposition. 

M. Delorme parle d'une candidature de membre correspondant. Une 
commission composée de MM. Delorme , Gèze et de Lahondès est chargée 
de faire un rapport dans la quinzaine. 

M. l'abbé Douais dépose le prospectus de la grande publication histori- 
que qui aura pour titre : Histoire de Toulouse chrétienne , monographie 
des églises et institutions chrétiennes de cette ville. Parmi les collabora- 
teurs à ce grand travail figurent plusieurs de nos confrères. La Société, 
après en avoir délibéré , décide qu'elle s'inscrit au nombre des sous- 
cripteurs. 

M. le baron de Rivières, qui avait déjà étudié, au point de vue héraldique, 
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un des cartulaires de l'hôtel de ville d'Àlbi (1), a fait dernièrement l'analyse 
d'un autre de ces cartulaires. On y voit les noms des consuls et le récit 
des principaux événements qui se sont passés sous leur administration l'es- 
pace de cinquante ans (1580 à 1630). M de Rivières a copié une partie des pé- 
riodes pompeuses commençant chaque année , et où les annalistes ont dé- 
ployé leur érudition grecque et latine et leur pédantisme. Il donne le récit 
des réjouissances qui eurent lieu dans Albi, en 1628, à l'occasion de la prise 
de La Rochelle et, en 1629, lors du passage du cardinal de Richelieu. Puis, 
en 1630, une épidémie sévissant dans le midi de la France, les consuls pri- 
rent toutes sortes de précautions pour préserver leur ville de la contagion . 
En effet , la ville d'Albi ne fut pas atteinte par ce fléau. 

M. Deloumb montre à ses confrères un petit cadenas du dix-septième 
siècle trouvé dans un terrassement du chemin de fer aux abords de la gare 
de Muret, et en fait hommage à la Société au nom de M. Edouard Scan vie, 
chef de gare à Muret. Des remerciements seront adressés par M. Deloume 
à M. Scan vie pour ce don. 

Séance du 28 février 1888. 
Présidence de M. Lebèqub. 

M. Lapierbb dit qu'il a reçu une réponse de notre confrère, M. le baron de 
Ruble , l'assurant qu'il emploiera toute sa bonne volonté à mettre la 8ociété 
archéologique en rapports avec la Société de l'histoire de France , et qu'il 
sera heureux de la représenter. 

M. le secrétaire général donne lecture d'un travail de Mr Barbier de 
Montault sur une croix en orfèvrerie. 

La croix mérovingienne de la cathédrale cTAlbi. 

L'attention des archéologues doit se porter , non pas exclusivement sur 
les monuments existants , mais aussi sur ceux qui ont disparu. Le connu 
éclaire l'inconnu ; et, comme l'archéologie est une science à la fois d'obser- 
vation et de comparaison , il devient possible de faire revivre approximati- 
vement ce qui occasionne nos regrets. 

Je vais essayer une restitution de ce genre , parce qu'elle intéresse tout 
ensemble l'art et l'histoire , en me basant uniquement sur les monuments 
analogues qui ont survécu à la destruction. 



(1) Bulletin de la Société, séance du 20 mai 1884. 
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Une vraie croix, venue on ne sait d'où ni à quelle époque , a donné son 
nom à la première cathédrale d'Albi (1). La pièce d'orfèvrerie, qui subsistait 
encore à la fin du dix-huitième siècle (2), est devenue le meuble des armoi- 
ries du chapitre (3) ; à ce titre , elle a été représentée nombre de fois à la 
cathédrale : au quatorzième siècle, sur une clef de voûte sculptée, et sur 
les vitraux; dans les peintures murales, au commencement du seizième. Je 
m'étais proposé de relever par le menu toutes ces représentations, qui don- 
nent l'aspect plutôt que le détail : M. de Rivières, toujours si zélé et infati- 
gable, pourra reprendre mon projet. Il s'agit de constater les concordances 
et anssi les divergences , de manière à reconstituer graphiquement, autant 
que possible, l'original disparu, que les peintres n'ont pas copié servilement, 
mais dont ils se sont largement inspirés. 

Pour le moment, je me borne à mettre en relief un texte, un sceau et un 
dessin. Le. premier document n'est pas inédit, puisque M. de Rivières, qui 
Pa emprunté aux archives de l'archevêché, l'a reproduit avec le Procex- 
verbal de la visite de VEglUe métropolitaine et du chapitre d'Alby, en 
1698 et 4699, p. 18 : 

• Une grande croix, d'argent doré, pâtée, ancrée à l'extrémité d'en haut, 
avec une fiche au pied , haute d'environ deux pieds , et large de mesme , 
chargée d'un costé d'un gros cristal rond au milieu, sous lequel on asseure 
qu'il y avait de la vraye croix , qui y paraît figurée et entourée de perles; 
et, de l'autre costé, elle est chargée, au milieu, d'une grande agate, blanche 
et brune, ciselée , représentant une figure humaine , qui ressemble à une 
sainte Magdelaine. Les quatre branches de ladite croix sont toutes garnies 
de pierreries des deux costés. » 

Cette description est absolument insuffisante. Cependant elle précise 
quelques particularités qu'il est bon de retenir. Les proportions sont indi- 

(1) Mém. de la Soc. arch. du Midi, t. XIV, p. 182-185. 

(2) D'après M. de Rivières, elle ne fut fondue qu'en 1792. 

(3) « Les évéques, depuis saint Clair jusqu'à Bernard de Castanet , portaient 
pour armes une simple croix d'or pommelée. Les chanoines avaient aussi les 
mêmes armes » (Crozes, Le diocèse d'Albi, p. 71). Cette assertion est en partie 
inexacte, car saint Clair n'eut d'armoiries d'aucune sorte, pas plus que ses suc- 
cesseurs, puisque l'usage n'en existait pas encore ; mais elles ont dû commen- 
cer avant Bernard de Castanet (127G). Rien ne prouve que les évéques et le 
chapitre aient eu des armes communes. Comment eût-on pu alors distinguer 
leurs actes respectifs? J'estime que la croix appartint en propre à la cathé- 
drale, et, partant, à son chapitre, parce qu'il avait à la fois la garde de l'édifice 
et de la relique. 
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quées par l'épithèté grande : plus loin, on donne la hauteur exacte en pieds, 
soit m ,65 (1). Je crois volontiers qu'elle devait dépasser un peu nos croix 
processionnelles, sans toutefois atteindre les proportions des croix dites 
stationnâtes, fort communes encore en Italie. 

La matière est V argent doré. Du poids, passé sous silence, nous aurions 
pu conjecturer à peu près les dimensions. 

La forme comporte deux remarques : les branches sont pattées , c'est-à- 
dire élargies graduellement du centre aux extrémités, et ancrées à la partie 
supérieure. Ces ancres, réminiscence du P des croix mérovingiennes, 
comme sur le pupitre de Sainte-Radegonde , à Poitiers , sont ici motivées 
par la suspension des deux croix pendantes. 

Le pied est muni d'une fiche, qui servait à la tenir quand le prêtre la por- 
tait en procession, et à la fixer, à l'aide d'un pied (2), sur l'autel , soit pour 
la messe, soit pour l'adoration des fidèles (3). 

La largeur serait la même que la hauteur. D'après le dessin, la fiche et la 
tête supprimées, elle était, en réalité, un peu moins large que haute. 

Sur la face, au centre, était un gros cabochon de cristal , renfermant, 
croyait-on, une relique de la vraie croix. On aurait pu être plus affirmatif, 
puisqu'on l'y voit figurée et entourée de perles, ce qui atteste la vénération. 
Au revers , est un camée à deux couches , représentant une sainte Made- 
leine; M. de Rivières a dit une sainte Cécile; ce n'est ni Tune ni l'autre. 
L'agate devait être à fond brun, et la figure humaine ressortait en blanc : 
c'est un niccolo (4). 



(1) Le Dictionnaire de l'Académie définit le pied une « mesure de longueur, 
qui contient douze pouces et qui équivaut à 324 millimètres. » 

(2) « Une croix de vermeil , d'un pied de haut et demy pouce ou environ 
d'espaisseur, sur un pied ou base ovale ; le Christ et les quatre extrémités sont 
d'or » (De Mély, Trésor de la cath. de Chartres, p. 7). 

(3) Le Rituel de Saint-Omer , au treizième siècle , prescrivait que l'adora- 
tion de la croix se ferait, le vendredi saint, avec la relique de la vraie croix : 
« Sacerdos majoris altaris , qui facit officium , débet accipere lignum sancte 
crucis... et duo pueri revestiti debent ibi accipere duos cereos quos tenebant 
duo pueri juxta dictam sanctam crucem , tempore quo custodiebatur ibidem et 
deosculabatur a populo... et ponitur pretiosum lignum Dominicum super ai- 
tare » (Deschamps de Pas , Les cérémonies religieuses dans la collégiale de 
Saint-Omer au treizième siècle, p. 74-75). 

(4) « Quand la sardoine très foncée est recouverte , sans nuances intermé- 
diaires, d'un onyx ou d'une agate blanche, on l'appelle niccolo t qui n'est peut- 
être qu'un diminutif de oniccolo, dérive d'onice , onyx. Ce genre d'agate con- 
vient aux intailles dont il fait valoir la gravure. Il a été très souvent employé 
par les anciens , surtout par les graveurs de Rome. Au moyen âge , on les 
trouve, dans les textes, sous la désignation de camaieu gravé, onyx gravé » 



Les quatre branches étaient gemmées. Le nombre des pierres précieuses 
n'est pu précisé, ni leur nature. 

Le rédacteurs oublié également les six pendants et le cabochon terminal. 



La gravure qui accompagne ce travail est la reproduction du sceau du ré- 
gent de la cour temporelle ou tribunal de l'évéque d'Albi, qui portait le titre 
de rtgent de la Temporalité. Il paraît dater du milieu du treizième siècle 
et m'a été très obligeamment signalé par M. de Rivières. On j lit : 

f S REGENT' CVRAM (curiam i) MAIORVM ECLE ALBLA. 

Le dessin, de la grandeur de l'original, est dû à notre confrère 
M. de Lahondes. J'y note le camée central , la fiche , deux croisettes pen- 
dantes et deux autres pendeloques , le sommet ancré , avec anneau de sus* 
pension , les bras droits (ce qui n'est pas probable), et l'absence de pierres 
précieuses. La croix se détache sur un champ où sont gravés deux fois le 
soleil en étoile et la lune en croissant , pour attester la divinité |« Creator 
aime siderum, ■ dit l'Eglise) de Celui qui mourut sur le bois et régna par 
loi : Regnavil a ligna Deut. 



Le dessin est plus explicite que le texte et le sceau que je viens de com- 

(De Laborde, Glossaire, p. 405). — Le l'roce.;- verbal portant ciselée et non gra- 
vée, il faut voir dans cette agate un camée en relief plutôt qu'une iqtailla en 
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menter. Je l'ai trouvé à la bibliothèque de la ville, sur un Ex librù du 
chapitre, assez grossièrement gravé au siècle dernier, et représentant le 
revers de la croix. La hauteur du bois, formant un ovale, est de G",10, et 
sa largeur de 0»,065; deux branches de laurier se croisent à la partie infé- 
rieure, deux autres montent à la partie supérieure (1). 

La croix a une fiche pointue. Il est regrettable qu'on n'y ait pas ajouté le 
pied contemporain qui devait la supporter. 

Les quatre branches ne sont pas égales, car la tige accuse trois centimè- 
tres , tandis que la tête et les bras n'en ont que deux et demi. De la sorte 
se dessine ce qu'on appelle une croix latine. 

Ces branches sont pattées, et se terminent, en bas, par une ligne droite; 
aux deux bras , par une ligne légèrement courbe (2) ; en haut , par une 
ancre. 

Tout le pourtour est indiqué par un filet, probablement en relief, et non 
simplement gravé sur le métal : il s'agissait , en effet , de retenir sur l'âme 
de la croix , peut-être simplement en cuivre comme la croix du trésor de 
8ainte-Croix de Poitiers, les plaques gemmées, rapportées en application. 
Ce procédé était inévitable , puisque les deux côtés étaient également dé- 
corés de pierres précieuses. 

Ces pierres , suivant la pratique des ateliers aux hautes époques, comme 
en font foi , par exemple , les bordures des mosaïques de Rome , sont de 
deux sortes, grosses et petites alternativement. Les petites sont disposées 
en bordure , ou forment séparations : d'inégale grosseur , elles sont serties 
dans une bâte ronde. Ce sont, sans doute, des pierres de couleur; mais, â 
cette place aussi, on mettait fréquemment des perles, pour faire une oppo- 
sition de nuance. 

Les grosses pierres sont ovales : le cercle qui les entoure dénote le pro- 
cédé de la bâte. Comme nulle part on ne voit de facettes (3), on peut en 
conclure qu'elles ont été taillées en cabochons. 

(1) Le laurier est un symbole de victoire; or, le Christ a vaincu par la croix. 
Aussi, l'Eglise chante, le vendredi saint, pendant l'adoration de la croix, 
l'hymne de saint Fortunat, dont voici la première strophe ; 

Pange, lingua, gloriosi 
Lauream certaminis 
Et super crucis trophaeo 
Die triumphum nobilem, 
Qualiter Redemptor orbis 
Immolatus viceril, 

(2) Ces courbes se rencontrent sur les monuments ; par exemple, les croix de 
Guarrazar et de Rome. 

(3) Voici un des plus anciens exemples de ce système, qui n'est pas indiqué 
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sont destinés à tenir, par des chaînettes à six anneaux, une petite croix à 
double croisillon , de forme latine , et dont toutes les branches, légèrement 
pattées , se découpent en trèfle à lobes aigus. Ces croix doubles sont le 
signe certain de parcelles de la sainte croix, venues d'Orient : elles sont 
donc de véritables reliquaires ; et, de la sorte, la croix d'Albi aurait contenu 
jusqu'à trois morceaux du bois de la rédemption. 

Enfin, au sommet de la croix, est un disque , cerclé et entouré de huit 
petites gemmes ou perles. Ce disque devait avoir aussi son cabochon pour 
l'orner (1). Peut-être se répétait-il à chaque bras pour pommeter la croix. 
Cependant la pomme supérieure a pu exister seule (2) : elle correspond à 
l'anneau, car les croix ont été aussi bien suspendues au-dessus de l'autel (3) 
que fixées sur la table à l'aide d'un pied. 

IV 

Ces explications étant données , pour bien mettre chaque détail en son 
jour, je résume ainsi les caractères généraux de la croix d'Albi. 

La fiche en fait une croix à main (4) , pour les processions et la célébra- 
tion des saints mystères, quoique, d'autre part, le médaillon supérieur per- 
mette de songer, secondairement toutefois, à une croix de suspension. 

La destination ressort aussi des parcelles de vraie croix qu'elle contient. 
La relique a motivé l'aspect du reliquaire qui, de prime-abord, ne laisse pas 



(1) Voir des croix byzantines pommetées dans la Revue de l'art chrétien, 
1885, p. 24, 28. 

(2) a Le dernier de ces trois reliquaires est comme une tour de cristal, dont 
lo pied et le toit est d'or, enrichy de perles et de rubis. Il y a, sur le haut du 
comble, en amortissement, une nacre de perle, formée en perle d'une grosseur 
extraordinaire ; sur l'amortissement se lit : Unui atticului bejrtrae maitul 6" fcubo- 
ftici SDîarcitiae. Il renferme le pouce de la main droite de S 1 Louis de Marseille, 
cordellier et évesque de Toulouse et cousin du Roy S 1 Louis. Il a esté donné 
en 1410 par le duc de Berry , qui l'avoit eu du Roy de Cicile son neveu p 
(Très, de la cath. de Chartres). — Ce cabochon terminal pouvait donc, à l'ins- 
tar de celui du milieu de la croix, recouvrir une relique. 

« Item, un écrin, scrinium, de bois couvert d'or, ayant au sommet une 
grosse pierre de jaspe, de la largeur de la main et de plus grande longueur. » 
(Inv. de Cluny, 1382, n* 54.) 

(3) Voir, sur les cruces pensiles, La Messe, par Rohault de Fleury, t. V, et 
Bull, mon., 1887, p. 596. 

' (4) « Une petite croix à main , ornée de quatre pierres de couleur , cinq 
grains de cristaux, 1 marc » {Inv. de Vabb. de Maubuisson, 1792). 

« Plus, un petit crucifix d'argent. Autre ancien crucifix d'argent, porté par 
le sous-diacre, les jours -de fêtes canoniales. » (Inv. de la cath. de Rodez, 1727.) 
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blable par Childebert (1). Mais, à défaut de documents certains , nous pou- 
vons aussi bien la considérer comme française, puisque Poitiers en avait du 
même genre à la même époque, et que l'Italie avait aussi adopté ce type, 
si môme il n'y avait pris naissance. On peut choisir entre ces trois contrées, 
qui ont à faire valoir des titres également bien fondés; mais, jusqu'à preuve 
contraire, je tiens pour la France. 

M. Deloume offre à la Société une croix d'autel en cuivre du dix-septième 
siècle. M. le président remercie, au nom de la Société, notre confrère pour 
ce don généreux , ainsi que de tous les soins qu'il s'est donné pour l'éta- 
blissement provisoire de la Société au Capitole. 

M. Fédié offre à la Société un ouvrage sur l'histoire du Razès et sollicite 
te titre de membre correspondant. Il sera statué dans la quinzaine sur 
cette demande. 



Séance du 6 mars 1888. 
Présidence de M. Lebègde. 

M. le secrétaire général donne lecture d'une lettre de M. Berthomieu , 
membre correspondant , qui envoie le texte d'une inscription romaine mal- 
heureusement mutilée qui se lit sur une table de bronze découverte en jan- 
vier 1888 par M. Delprat, en opérant le nivellement d'une vigne située sur 
le chemin d'Armissan , à environ six cents mètres de Narbonne. Cette in- 
scription est relative à un collège de Flamines. M. Berthomieu en enverra 
sous peu une reproduction photographique. Des remerciements seront 
adressés à notre confrère. 



( t) Childebert , vainqueur des Visigotbs , rapporta d'Espagne « une grande 
croix , d'un très grand prix , tant par son poids que par le nombre et la gros- 
seur des pierreries qui en faisaient l'ornement. w Charlemagne , dans son dis- 
cours sur saint Germain , en parle comme existant encore sur le tombeau de 
ce saint, à Paris. Au tombeau de sainte Colombe, à Sens, saint Eloi aurait 
placé « une croix, recouverte d'une feuille d'or , ornée de perles et de pierres 
précieuses; le croisillon contenait une parcelle de la vraie croix » (Rev. arch., 
3* sér., t. IX, p. 145, 147, 152, 155, 156). 
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L'ordre du jour porte le rapport sur une candidature de membre corres- 
pondant. Après la lecture qui en est faite par M. Gèze , il est procédé à un 
vote , et M. Gilbert Goudie, trésorier de la Société des antiquaires d'Ecosse 
à Edimbourg, est proclamé membre correspondant. 

M. de Lahondès propose de décerner à M. Chartrou, entrepreneur, un je- 
ton d'argent comme remerciement du don fait à la Société d'une colonne et 
d'un chapiteau découverts dans les démolitions d'un mur du Capitole, près 
de la Commutation. Cette proposition est adoptée. Notre confrère apprend 
à la Société que la porte du grand Consistoire , que la Société a vainement 
essayé de conserver à la ville de Toulouse, vient d'être acquise par un ama- 
teur qui en a fait don au musée de Cluny. Tout en regrettant que cet objet 
d'art ait quitté notre ville, il faut se féliciter qu'il soit désormais conservé 
dans un musée. 
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musée a été ctamée; elle ne présente que des entrelacs gravés, sans cer- 
cles; on y voit les mêmes boutons rivés* au nombre de sept; le bouton ter- 
minal a été enlevé, mais elle possède encore sa boucle, tandis que la plaque 
de M. de Raymond en est privée. 

Dans son grand ouvrage sur l'archéologie franque, La Normandie sou- 
terraine, M. l'abbé Cochet a donné le dessin d'une plaque de ceinturon 
trouvée par lui à Envermeu, en 1853, et quir présente une certaine analogie 
de forme et d'ornementation avec celle qui fait l'objet de cette étude (Nor- 
mandie souterraine , pi. xvm). Mais notre Société possède dans ses col- 
lections une agrafe complète également de travail franc. Elle est , comme 
forme, identique à celle du musée de Toulouse , elle a été étamée. On y 
voit gravée dessus une sorte de croix pattée, cantonnée de quatre cercles 
avec étoiles comme à celle de M. de Raymond ; aux deux bouts sont gra- 
vés des entrelacs. Cette agrafe, ainsi que plusieurs autres, a été trouvée à 
Gibel (Haute-Garonne) et a été donnée à nos collections par M™* du Périer, 
veuve de l'ancien président de la Société. 

Séance du 20 mars 1888. 
Présidence de M. Lapibbab. 

M. Dblorme montre un dé antique provenant de Vieille-Toulouse. De 
semblables objets sont décrits et dessinés par l'abbé Cochet dans la Nor- 
mandie souterraine. 

M. J. de Malafossb dit que dans les fouilles du Port-Garaud et du pont 
8aint-Michel on a trouvé diverses monnaies ou médailles. Dans les travaux 
de démolition des maisons de la place du Salin on a aussi trouvé une mon- 
naie d'argent. Un écusson sculpté se voyait sur la porte d'un escalier à vis 
dans une de ces maisons démolies. 

M. Rombstin annonce à la Société que notre dévoué et très regretté con- 
frère , M. Causse , lui ayant fait remarquer que l'écoulement des eaux plu- 
viales provenant des toitures de la basilique Saint-Sernin était défectueux, 
l'humidité traversait, en plusieurs points, la partie basse des mura. Après 
avoir constaté ce grave inconvénient , il s'est empressé d'adresser un rap- 
port, à ce sujet, à M. de Baudot, architecte cnargé de la restauration de ce 
monument. Il a été informé qu'un crédit de 20,000 francs était proposé à 
l'administration des monuments historiques si la fabrique consentait à par- 
ticiper pour une somme déterminée à l'exécution des travaux les plus urgents. 

Notre confrère nous apprend aussi que le ministre des beaux-arts a dé- 
cidé de faire mouler la partie de droite recevant l'un des côtés du grand 



